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Emmanuelle Joz-Roland

Dire ou ne pas dire
la violence des femmes

La violence des femmes: sujet
sensible s'il en est. Lucienne Gillioz (voir
notre interview en p. 16) compare la

récupération idéologique de la violence des
femmes avec celle de la délinquance des
immigrés. Et l'analogie est en grande partie

pertinente. Dans un cas comme dans
l'autre, les généralisations et les simplifications

fallacieuses servent les
mauvaises intentions des méchants esprits.
Parce que certains immigrés ou réfugiés,
une minorité, commettent des infractions
sur notre territoire, il faudrait tous, ou à

peu près, les renvoyer après leur avoir fait
subir d'ignobles mesures de contrainte.
De même, parce que certaines femmes
sont violentes, les féministes n'ont plus
rien à dire. Parce qu'une femme tape, dix
méritent de se faire taper.

Une des forces de la «pensée»
antiféministe, xénophobe et plus généralement
anti-sociale est d'avoir réussi à prendre le

contrôle du débat et d'imposer une vision
du monde accessible sans trop d'effort.
S'il y a de la délinquance, de la pauvreté
et si le monde semble devenir de plus en
plus hostile, c'est à cause de la perte de
nos valeurs, perte dont sont responsables,

en vrac, féministes, étranger-e-s,
homosexuel-le-s.

Face à une telle médiocrité intellectuelle,

que faire D'aucun-e serait pour
ne pas relever, pour ne pas entrer dans un
faux débat et ainsi lui donner une importance

qu'il n'a pas. Plutôt que de se laisser

atteindre par la bave du crapaud,
créons nous-mêmes les termes d'un
débat plus favorable à notre cause,
élaborons un discours créateur d'une réalité
plus sympathique.

Mais, d'une part, ce projet est-il
vraiment possible; et de l'autre, est-il totalement

souhaitable?
Avons-nous vraiment la force de

modifier les termes du débat sans
auparavant démonter les mauvais arguments
et les fausses idées de nos adversaires?
Pouvons-nous, et avons-nous jamais pu,
faire passer des idées féministes sans
d'abord faire table rase des préjugés et
des sophismes en vogue? Aurions-nous
obtenu le droit de vote si, décennie après
décennie, nous n'avions pas revendiqué
et fait admettre la justesse de la cause
contre vents et marées? En clair si nous
n'étions pas intervenues dans le débat
quels que soient ses paramètres,
aurions-nous obtenu gain de cause?
Nous avons dû répondre de notre capacité

à être citoyennes même si, de notre
point de vue, c'était un scandale que de
devoir le faire.

Et répondre aux imbéciles n'est pas
juste un sacerdoce pénible et épuisant. Si
l'on reprend la violence des femmes
comme exemple, une fois réglé son
compte à la mauvaise foi des masculinistes

et à la tentation fausse de la symétrie

entre violence masculine et féminine,
on découvre de passionnantes analyses
sur le rôle des femmes en situation de

guerre. Un champ d'investigation qui ne

manquera pas d'être le socle de
nouvelles réflexions, de nouveaux points de
vue et de nouveaux droits à conquérir.
Parce que, certes, nos discours créent ou
du moins éclairent des pans différents de
la réalité, mais de nouveaux pans de réalité

portés à notre connaissance élargissent

et enrichissent également nos
discours. N'ayons pas peur des faits et
construisons notre réflexion. »

l'émilie I octobre 2004
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